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- 1 -
— Il te faut une femme.
Connor MacLaren leva les yeux du contrat sur lequel il travaillait et aperçut son frère Ian dans l’encadrement de la porte de son bureau.
— Comment ?
Il ne devait pas avoir bien entendu.
— Une femme, répéta Ian, articulant ostensiblement. Il t’en faut une.
— Oui, oui, bien sûr, dit-il, conciliant. Comme à tout le monde. Mais…
— Et tu vas devoir t’acheter un costume, peut-être deux, déclara Jake, son second frère, pénétrant à la suite de Ian dans le bureau.
Ils s’installèrent en face de lui, dans les fauteuils destinés aux visiteurs.
Connor regarda alternativement ses deux frères.
— Vous êtes membres de la police sociale, c’est ça ?
Une expression exaspérée passa sur le visage de Ian.
— Nous venons d’avoir une conversation téléphonique avec Paul, le fils de Jonas Wellstone. Nous allons rencontrer Jonas pendant le festival.
Connor se rembrunit.
— Et vous comptez que j’achète un costume neuf pour l’occasion ? Vous plaisantez, j’espère ?
— Pas du tout, répondit Ian, se levant pour marquer la fin de la discussion.
— Une minute, insista Connor, soyons sérieux. Il s’agit d’un festival de la bière. On y boit de la bière, on y fabrique de la bière, on y mange des beignets à base de pâte à la bière. Il ne s’agit pas d’assister à un ballet à l’opéra !
— Là n’est pas la question, dit Ian.
— Tu as raison, répliqua Connor. La question, c’est que je n’ai jamais porté ni costume ni cravate à un festival de la bière et que je n’ai pas l’intention de commencer. Enfin, personne ne me reconnaîtrait en costume !
Tout le monde le voyait toujours dans la tenue qu’il affectionnait : jean délavé, vieux pull marin et grosses chaussures de randonnée. Rien à voir avec les costumes à 500 dollars que ses frères affectionnaient.
Il passait la majeure partie de son temps à la brasserie MacLaren, implantée dans les collines sauvages de l’arrière-pays du comté de Marin, à des années-lumière des bureaux de MacLaren Corporation, au cœur du quartier d’affaires de San Francisco.
Ses frères et lui avaient grandi librement dans ces collines. Et, plus tard, ils avaient installé leur première brasserie dans la grange située derrière la maison de leur mère.
Ces dix dernières années, l’entreprise avait prospéré, prenant un essor à l’international, avec des bureaux dans dix pays. Mais le cœur et l’âme de MacLaren Brewery prospéraient toujours dans leurs collines, sous la responsabilité de Connor, ainsi que l’exploitation agricole, la laiterie, l’entreprise de pêche, les vignobles et le pub.
Et il ne voyait pas la nécessité de porter une saleté de costume tant qu’il se livrerait à ces activités !
Pendant que ses aînés, Ian, le P-DG, et Jake, l’expert en marketing, s’occupaient de décrocher des contrats et de gérer l’entreprise, lui, de son côté, évitait autant que possible le rythme effréné de la vie citadine. Une fois par mois seulement, il s’aventurait au siège quand, comme aujourd’hui, ses frères exigeaient sa présence aux réunions du conseil d’administration. Cependant, même dans ces circonstances, il rechignait à s’habiller « business » pour l’occasion. Hors de question qu’il se déguise pour discuter stock-options et expansion des marchés avec ses frères !
Il dévisagea ses deux frères, les deux personnes dont il était le plus proche.
— Qu’est-ce qui vous fait croire que je me mettrais sur mon trente et un pour l’Autumn Brew Festival ? Je serais la risée du palais des congrès.
Bien sûr, le festival était devenu un événement si capital pour l’industrie florissante de la bière que les pouvoirs en place l’avaient pompeusement rebaptisé International Brewery Convention. Mais ses frères et lui continuaient de parler de festival parce que, par-dessus tout, les gens y participaient pour prendre du bon temps.
C’était une source de fierté que le festival se déroule dans leur ville natale, au palais des congrès de Point Cairn, à côté des pittoresques marinas et port de pêche, et ses frères et lui se donnaient à fond pour s’assurer qu’il demeure l’événement incontournable pour les brasseurs du monde entier.
Ce qui ne justifiait pas que Connor doive s’habiller pour l’occasion. Ses frères ne savaient-ils donc plus prendre du bon temps ? Pour quel esprit tordu s’amuser rimerait-il avec costume-cravate ?
Jake posa sur lui un regard empli d’une infinie patience.
— Wellstone organise un dîner où il nous convie avec toute sa famille. Et il aime qu’on s’habille pour l’occasion.
— Allons ! fit Connor. Ils meurent d’impatience de mettre la main sur notre argent pour que le vieux puisse finir ses jours en paix sur sa plantation de noix. Quelle importance de venir en costume ?
— Elle est énorme, répliqua Jake. Son fils Paul nous a prévenus que, si Jonas n’a pas l’impression que nous formons une famille traditionnelle, il y a toutes les chances pour qu’il revienne sur sa décision de vendre.
— Drôle de façon de mener des affaires !
— Je suis bien d’accord. Mais, pour ne pas voir ce contrat nous passer sous le nez, je porterai un smoking rose !
— Tu crois vraiment que Jonas renoncerait à vendre pour une pareille broutille ? demanda Connor, légèrement rembruni.
Ian se pencha vers lui.
— C’est arrivé à Terry Schmidt, dit-il, baissant la voix.
— Schmidt voulait acheter Wellstone ? Première nouvelle !
— Forcément. Wellstone exige une discrétion absolue.
— C’est appréciable.
— Et, comme Paul tient à perpétuer la tradition, tu ferais mieux de garder l’info pour toi. Paul l’a mentionné simplement pour éviter un nouvel échec des négociations. Il veut que notre offre passe la rampe, mais cela dépendra de l’impression que nous produirons sur Jonas. Apparemment, le vieux est très pointilleux.
— Terry a tout fait échouer en se présentant en treillis et pull à un dîner avec Jonas, précisa Ian.
— Je n’y crois pas ! s’exclama Connor, choqué. Ce type est un sociopathe ! Pas étonnant qu’ils s’en débarrassent.
Ian eut un petit rire, mais reprit très vite son sérieux.
— Jonas Wellstone est de la vieille école. Très conservateur et très soucieux que ses successeurs cultivent les mêmes valeurs familiales que lui.
— Il aurait mieux fait de s’orienter vers le commerce de la guimauve, marmonna Connor.
— Possible, dit Jake. Mais, comme il ne changera pas, nous ferions mieux de mettre tous les atouts de notre côté. Je tiens vraiment à ce marché.
Il hocha la tête.
— Et moi donc !
Réunir Wellstone Corporation et MacLaren serait un coup d’éclat. Jonas Wellstone avait démarré sa brasserie cinquante ans plus tôt, soit bien longtemps avant eux. Il avait été en première ligne quand les marchés d’Asie et de Micronésie s’étaient ouverts. Certes, MacLaren Corporation s’en sortait brillamment, mais ils ne faisaient que rattraper le temps perdu face à des entreprises plus anciennes et mieux établies. L’an dernier, ses frères et lui s’étaient donné pour objectif de s’implanter solidement dans ces territoires émergents. Et moins d’un an plus tard l’occasion d’acheter Wellstone se présentait.
Alors, tout bien considéré, si, pour parvenir à leurs fins, il s’agissait juste de porter une tenue élégante, le calcul était vite fait. Il irait faire les magasins cet après-midi même.
— D’accord, les gars, vous avez gagné, dit-il en levant les bras en signe de reddition. J’achèterai ce maudit costume !
— Je t’accompagnerai, annonça Jake, rajustant les pans de sa chemise coupée sur mesure. Je n’ai aucune confiance dans tes goûts vestimentaires.
— C’est bien pourquoi je déteste venir en ville. Vous ne faites que m’ennuyer, vous autres, requins !
Ian se leva.
— Epargne-nous ton numéro de bouseux. Tu es plus féroce en affaires que nous !
En riant, Connor allongea ses jambes sous son bureau.
— Il est vrai que mon charme rustique dissimule des talents insoupçonnés.
— Très drôle, dit Ian en ricanant.
Jake consulta sa montre.
— Je demanderai à Lucinda de réaménager mon emploi du temps de cet après-midi.
— Parfait, dit Connor. Plus tôt je serai débarrassé de cette corvée, mieux ce sera.
— Je passerai te prendre vers 15 heures, et nous irons à Union Square. Il te faut aussi des chaussures et des chemises habillées.
— Et des boutons de manchettes, ajouta Ian. Et une ceinture neuve, et une bonne coupe de cheveux. Tu ressembles à une chèvre d’Angus Campbell.
— Fichez le camp ! s’exclama Connor, agacé.
Cependant, comme ses frères se dirigeaient vers la porte, un détail lui revint à la mémoire.
— Un instant. J’ai rêvé, ou vous avez dit qu’il me fallait une femme ?
Ian se retourna tout en évitant son regard.
— Il te faut une cavalière pour ce dîner. Jonas aime voir ses associés heureux en amour.
— Vous ne lui avez pas expliqué que c’était une cause de rupture de contrat ?
L’air mécontent, Ian sortit.
— Trouve juste une copine, lui dit Jake. Et sois gentil avec elle.
Résolument une cause de rupture de contrat, songea-t-il.
   
   
Vous qui entrez ici, abandonnez toute espérance.
Un panneau portant cette inscription aurait été le bienvenu, pensa Maggie Jameson, examinant les doubles portes massives de MacLaren International Corporation. Pourtant, elle n’avait nulle intention de renoncer. Elle avait une mission à accomplir, et, plutôt que de se lamenter, elle rassembla tout son courage et franchit les portes. Une jeune femme d’apparence soignée qui, d’après son badge, se prénommait Susan l’accueillit aimablement.
— Il vous attend, mademoiselle James, dit la réceptionniste avec un joli sourire. Suivez-moi, je vous prie.
James ? Dire que tu as dû donner un faux nom pour parvenir jusqu’à lui, fit une petite voix narquoise dans sa tête. File avant qu’ils te virent !
Elle fit taire l’insolente tout en suivant la charmante réceptionniste le long de vastes couloirs au sol recouvert de moquette. D’immenses posters vantant les derniers produits de l’entreprise ornaient les murs, des plantes vertes poussaient à profusion et les bureaux entraperçus étaient équipés en mobilier dernier cri et technologies de pointe.
Les baies vitrées procuraient une vue exceptionnelle sur la baie de San Francisco, dont les eaux scintillaient au loin.
Tout rappelait que la réussite des frères MacLaren de Point Cairn, Californie, dépassait les espérances. Ce qu’elle ne risquait pas d’oublier.
Malgré elle, elle éprouva la satisfaction de savoir que Connor MacLaren avait si bien réussi.
Peut-être qu’il te donnera une belle médaille bien brillante pour lui faire une telle faveur…
Avec un soupir, elle regarda autour d’elle. La réceptionniste avait pris de l’avance, et elle dut hâter le pas pour la rattraper. Ce couloir n’aurait pas été plus long si le bureau de Connor s’était trouvé dans le comté voisin. Elle regretta de n’avoir pas laissé une traînée de miettes derrière elle, afin de retrouver son chemin dans ce labyrinthe si elle devait s’enfuir précipitamment. Elle avait l’impression de s’être engagée dans une marche au supplice interminable.
Cesse de pleurnicher et fais demi-tour avant qu’il soit trop tard !
A vrai dire, si elle avait eu le choix, elle aurait suivi ce conseil et se serait enfuie à toutes jambes. Elle qui avait passé sa vie à éviter le danger prenait un gros risque en venant ici, et elle le regrettait à présent. Mais, encore une fois, elle n’avait pas le choix. Connor MacLaren était son dernier espoir.
Mais il te déteste, à juste titre, d’ailleurs. Fuis.
— Oh ! la ferme !
Susan se retourna.
— Quelque chose ne va pas, mademoiselle James ?
Oui. Ce n’est pas mon nom ! aurait-elle aimé crier, mais elle se contenta d’adresser un sourire lumineux à la réceptionniste.
— Non, non, rien du tout.
Susan se remettant à marcher, Maggie leva les yeux au ciel. Non seulement elle parlait toute seule, mais encore elle se disputait tout haut avec elle-même. Pas très bon signe.
Mais elle avait des circonstances atténuantes. Sans vouloir sombrer dans le mélodrame, sa vie avait basculé tout droit en enfer.
Un seul regard à son jean délavé, à sa veste de daim usagée, à ses chaussures éculées, et la gentille réceptionniste elle-même l’avait compris ; elle lui avait souri avec tant de compassion que Maggie n’aurait pas été surprise qu’elle lui glisse un billet de 10 dollars dans la main.
Elle croyait l’entendre lui souffler : « Un bon repas chaud vous fera du bien, mon chou. »
Incontestablement, elle s’était isolée trop longtemps dans les collines sauvages du comté de Marin. Baissant les yeux sur sa tenue, elle se rendit compte qu’elle ne savait plus s’habiller. Et elle n’avait pas fréquenté de salon de beauté depuis trois bonnes années. Si elle n’était pas tout à fait devenue une femme des cavernes, la mode et elle faisaient deux. Et, même si elle s’en moquait, c’était sans doute une erreur de n’avoir pas songé à y remédier avant de se retrouver face à un des hommes d’affaires les plus puissants de l’Etat.
Un homme dont on prétendait qu’elle lui avait brisé le cœur dix ans plus tôt.
Un jour, elle saurait pourquoi Connor MacLaren avait jugé bon de faire courir le bruit qu’elle était à l’origine de leur rupture. C’était faux, naturellement. Il aurait mieux valu parler de séparation à l’amiable. Elle se rappelait parfaitement leur dernière conversation, parce que c’était ellequi avait eu le cœur brisé. Après cet épisode, sa vie avait radicalement changé, et pas dans le bon sens.
Pour que ses amis lui tournent le dos en lui reprochant d’avoir été trop cruelle avec Connor, il fallait bien qu’il ait inventé cette histoire. Pourtant, mentir ne lui ressemblait guère.
Elle secoua la tête d’un air las. Elle ne comprendrait jamais les hommes et n’était même plus sûre de le désirer. Mais un jour elle lui demanderait pourquoi il avait agi ainsi. Pas aujourd’hui, bien sûr, alors qu’elle avait un problème plus important à régler. Elle ne prendrait pas ce risque.
Fais demi-tour. Va-t’en !
— Nous y voici, dit gaiement la réceptionniste, s’arrêtant devant d’intimidantes doubles portes. Entrez, je vous prie, mademoiselle James. Il vous attend.
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Maggie doit réunir une importante somme d‘argent afin
de pouvoir aider son grand-pére malade. Aussi se voit-
elle contrainte d'accepter la proposition de Connor, celui
qu'elle a tant aimé il y a dix ans : il paiera les soins si elle
I'accompagne a un événement important pour sa carriére.
Cette collaboration forcée avec I'homme qui lui a brisé le
ceeur autrefois ne risque-t-elle pas de raviver des sentiments
qu’elle croyait enfouis ?

ANN MAJOR
La force d’un souvenir

Fébrile, Caitlyn attend |'arrivée de Raffi Bin Najjar, I'homme
d'affaires qui doit statuer sur Iavenir de son ranch. Mais,
lorsque son visiteur se présente a elle, Caitlyn est partagée entre
le choc et la panique. Car elle reconnait en lui 'homme
auquel elle s'est offerte le temps d'une nuit passionnée.
Et qui a disparu avant qu’elle comprenne qu'elle était
enceinte. A présent, Caitlyn doit-elle lui révéler son secret,
alors qu'elle a tout a perdre ?

HARLEQUIN

www.harlequin.fr





OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Résumé du livre

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          7

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Une délicieuse folie

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
KATE CARLISLE

Une délicieuse folie

Traduction frangaise de
FRANCOISE HENRY

PASSIONS

G}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
PASSIONS

KATE CARLISLE
2 / Qe ° "‘: °
ne delicieuse folie

7 udll

La fﬁl un souvenlr
A
| . ’-‘,\

{3} HARLEQUIN









